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Evangile de Jésus-Christ selon saint Marc, 1, 12-15
L’évangile d’aujourd’hui convient tout à fait pour la célébration de votre appel. Vous savez très bien que le même évènement peut être interprété de manière différente par une personne et une autre. Il peut avoir des lectures contrastées. La tentation du Christ, nous vieux chrétiens, nous y sommes habitués. Nous connaissons par cœur les trois tentations au désert. Sauf que ce n’est pas elles que Marc comprend, dans cet affrontement du Christ, au début de sa vie, avec les peines et les duretés de l’existence. C’est un évangile qui paraît simple et qui est d’autant plus difficile à comprendre qu’on peut l’interpréter de manière opposée.
Jésus se rend au désert. Si on pense de manière positive, le désert est le lieu de la rencontre, le lieu où le prophète Osée rappelle au peuple que Dieu va le conduire au désert où « face à face je me fiancerai à toi dans le droit et la justice, dans l’amour et la tendresse » (2, 16,21-22). Le désert fournit un lieu de la rencontre, de l’intimité, comme ces amoureux qui se rendent dans un coin un peu discret pour être tranquilles, afin de se parler. Le désert est également le lieu de la mort, extrêmement difficile pour la survie de l’homme s’il ne prend de grandes précautions. On peut y manquer d’eau, s’ensabler ou même se perdre. 
Ce désert où se retire le Christ est un désert peuplé. Il y a des bêtes. Sont-elles comme la première lecture nous les présente, des animaux gentils, domestiqués ? On imagine alors Jésus comme un nouveau Noé marchant au milieu d’un troupeau dont il ne craint rien (Is 11,6-9). Non, le désert est peuplé d’animaux féroces et dangereux (Is 34,11-15). C’est dans le désert que les Hébreux vont rencontrer au cours de leur marche les dragons, ces reptiles mortels (Nb 21,6). Le désert contient des animaux qui tuent.
Comment interpréter ce passage ? Qu’est-ce que Marc veut nous dire ? Est-ce la gentillesse du zoo aménagé ou la dureté de la confrontation avec la mort ? Pourtant vous allez dire que le texte présente des signes tout à fait positifs : « Les anges servent Jésus ». Oui, mais l’ambiguïté rebondit. Car dans un autre passage où Jésus se tient à l’écart sur une haute montagne, apparaissent avec lui Moïse et Elie. A tel point que saint Pierre s’écrit « Ah ! Seigneur, nous sommes si bien ici, dressons trois tentes pour rester » (Mc 8,2). Ce service angélique est-il la preuve que Dieu gratifie Jésus ou est-il là comme la tentation de s’installer, de s’endormir et de chercher sa tranquillité ? D’ailleurs, celui qui tente Jésus est le diviseur, celui qui coupe, qui sépare. Comment l’interpréter ?

*

*             *

Marc nous place devant une des difficultés les plus grandes de la vie : son ambigüité. Vous avez connu de grandes joies, vous avez connu de grandes peines. La vie charrie tout. Il y a des moments où vous avez envie de vous installer, de vous asseoir. Il y a d’autres moments où le monde vous paraissait une immense solitude, un désert d’incompréhension, parfois d’hostilité. Vous l’avez écrit. Vous étiez dans la situation que Marc nous décrit. On a parfois l’impression qu’on ne peut parler du Christ qu’en blanc et en noir. Il est tout bien et le reste serait tout mal. Marc place Jésus dans une réalité profondément humaine, à l’endroit même de nos ambigüités, là où nous sommes à la fois bons et mauvais, saints et pécheurs. La tentation serait alors de s’installer. La tentation serait de se couper de l’avenir, de s’arrêter, s’asseoir pour attendre que cela se passe. A terme, c’est la mort. Tentation qui vous a peut-être effleurés. Sentiment d’en avoir fait assez, inutile d’aller plus loin, à quoi cela sert tout cela ? Tu y crois vraiment ? C’est aussi la tentation pour nous, vieux chrétiens. On a été à la messe régulièrement, on a prié tous les jours ou presque. Le bon Dieu n’en demande pas tant ! La tentation de s’installer qui tente Pierre sur la montagne, Jésus n’y répond même pas. A peine a-t-il le temps de faire sa proposition que s’arrête la Transfiguration. 

Comment sortir de ce piège, de ce désert d’insignifiance ? Comment arriver à discerner où aller ? Tout à l’heure, vous avez marché de la porte au chœur. Symboliquement, c’est intéressant, mais ce n’est pas bien compliqué. Il y a des jours dans la vie où le chemin est beaucoup plus compliqué et nous ne savons même pas où il passe. C’est la tentation de l’Eglise de s’isoler, de s’installer dans son coin, de trouver qu’après tout elle n’est pas si mal que cela. La tentation de se couper de l’avenir, des autres. Le diable est celui qui a les ciseaux.
*
*         *

La réponse est dans le texte. Jésus s’arrache à cette ambigüité en partant en Galilée, cette terre mélangée où Juifs et païens cohabitent. Il y résidait des personnes originaires de toutes les contrées connues. Un pays tourmenté. Voilà que Jésus choisit justement de quitter sa solitude du désert pour aller plus loin vivre dans cette région encore plus ambigüe. Où est la vérité ? Le peuple d’Israël, le commerce injuste des Grecs avec le marché aux esclaves, la violence : le Christ se place au milieu des contradictions de l’histoire des hommes. Là, il va annoncer l’évangile de Dieu ! Marc commence son évangile par ces mots : « Evangile de Jésus-Christ le fils de Dieu » (1,1). Autrement dit, ce que Jésus va annoncer, c’est lui-même, comme celui qui connaît le vrai visage de Dieu.
A travers vos itinéraires, beaucoup ont porté la question de la foi depuis leur enfance. Et puis, il y a les évènements de la vie. On cherche et on oublie, on repart. Quel est le vrai visage de Dieu ? Quelle est la bonne nouvelle réelle, à laquelle on pourrait donner tout soi-même, en marchant pour elle jusqu’au dernier souffle ? L’évangile du Christ est l’évangile de Dieu. Car le visage de Dieu n’est pas celui qu’on a inventé, non pas celui que nous dessinons nous-mêmes, mais le visage de Dieu est ce Christ. 
Qu’est-ce qu’il nous dit ? Il nous révèle que Dieu est proche. Nous n’avons pas affaire à un Dieu lointain, mais à un Dieu tout près de nous, un Dieu fidèle à chacune de nos vies. Un Dieu lointain nous laisse tranquille. Un Dieu proche nous dit « Retourne-toi vers moi, comme je suis tourné vers toi. Moi, je suis venu pour toi ». Ce Christ si proche disant à des gens perdus : « Le Royaume de Dieu se fait tout proche ». Le Royaume de Dieu, ce ne sont pas simplement de belles âmes, mais la terre que Dieu désire, il est l’histoire que Dieu veut construire avec nous. C’est un monde enfin de justice, de fraternité et de paix. Tournez-vous vers lui, car lui s’est tourné vers vous. Se convertir, c’est retrouver dans l’ambigüité du monde cette présence, cette proximité du Christ.

Alors ne rêvez pas ! Vous allez donner votre nom, recevoir l’accolade au nom de toute l’Eglise. Vous serez nos frères et nos sœurs. Vous allez être baptisés à Pâques. Et après, vous allez retrouver la même vie avec ses ambigüités, les mêmes contradictions. La vie ne va pas changer d’un seul coup. Votre cœur aura changé. Vous savez que le baptême n’est pas l’entrée dans un conte de fée ou un pays de Cogagne où il n’y aurait plus de difficultés, plus de chômage, plus de problèmes, plus d’ambigüités. Vous allez vous retrouver dans la même réalité, sauf que vous ne serez plus seuls, comme perdu au désert. Vous aurez au cœur comme l’axe de votre vie, cette amitié du Christ, qui vous dit : « Je m’approche de toi, je suis proche de toi ». C’est cette proximité qui nous fait chrétiens, qui nous relie les uns aux autres. La foi c’est être proche. Alors là le monde n’est plus divisé, mais réconcilié. 
Bonne route !
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